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À ma Pauline préférée, mon idole à moi,
my pretty daughter in New York…
À Juliette et Victor, mes talentueux,
inoubliables et irremplaçables parents…
À mes proches que j’aime et qui liront ce livreet à tous mes futurs lecteurs que j’aime d’avance,
puisqu’ils vont lire cet ouvrage…
Aux fans de Kev Adams.
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PRÉAMBULE





Le 7 octobre 2015, une grosse production française sortira dans des centaines de salles de cinéma de l’Hexagone. Titre de ce film très attendu, sur lequel comptent beaucoup le groupe Pathé et son patron Jérôme Seydoux, en charge de sa distribution et de sa promotion, et par ailleurs coproducteur avec M6 : Les Nouvelles Aventures d’Aladin. Une comédie d’aventures spectaculaires dotée d’un budget de 18 millions d’euros, avec des gags, des effets spéciaux et un dépaysement garanti. Où l’on retrouvera des acteurs chevronnés comme Michel Blanc, Jean-Paul Rouve ou Éric Judor (celui d’Éric et Ramzy). Mais le héros de ce long-métrage est campé par Kev Adams. Une jeune star de vingt-quatre ans (il les fêtera le 1er juillet) qui pourrait reprendre à son compte le célèbre tube que chantait Johnny Hallyday en 1963, L’Idole des jeunes. Pour Kev Adams, de son vrai nom Kevin Smadja, Les Nouvelles Aventures d’Aladin ne constituera pas une consécration, mais un bond de géant dans son incroyable parcours. En quelques années, ce surdoué de la scène, du one-man-show et de l’humour à la sauce ado tendance Facebook, a conquis des millions de fans grâce à ses spectacles, ses films au cinéma, ses DVD et sa série télévisée Soda. Des admirateurs, des fidèles, des fans qui l’aiment, l’applaudissent, le suivent, l’idolâtrent et communiquent directement avec lui grâce aux réseaux sociaux.

Comme le souligne Élisa Soussan, à la fois manager et associée de Kev Adams, « c’est un enfant des réseaux sociaux. Il a une génération d’avance sur tout le monde1. » En établissant ce lien exceptionnel avec son public, Kev Adams a non seulement compris tout le bénéfice qu’il pouvait retirer de cette relation entre un artiste et son auditoire, mais il fait aussi figure de véritable pionnier pour la France : la première vedette sachant utiliser à merveille les réseaux sociaux pour consolider sa popularité, développer sa notoriété et augmenter le nombre de ses aficionados. Les chiffres parlent d’eux-mêmes, prouvant l’efficacité du marketing viral de Kev Adams et de l’équipe qui l’entoure : près de 5 millions de potes sur Facebook, quasiment 3 millions de suiveurs sur son compte Twitter ! Un activisme et un succès numériques qui écrasent littéralement la concurrence. Ce triomphe est totalement assumé par celui qui fait déjà partie des comiques préférés des Français et que les jeunes entre sept et quatorze ans plébiscitent comme leur artiste favori, devant les chanteurs Black M, Maître Gims, Stromae et l’acteur Omar Sy : « C’est formidable tout ce succès, même si c’est parfois superdur à vivre. Comme le public grandit avec moi, il se calmera peut-être dans quelques années. Mais quelle chance d’avoir vécu ça au moins une fois dans sa vie… Quand tu as fini de faire une séance de dédicaces où les gens crient, où les filles pleurent et tout ça, tu es superfier ! Il y a deux ou trois ans, j’avais croisé Patrick Bruel et on avait parlé de fans qui crient, qui courent après la bagnole. Et encore, c’était moins chaud que maintenant », a raconté Kev Adams.

Mais si les chanteurs de variétés, les rock stars ou les icônes de la pop music et de la R’n’B suscitent souvent des réactions déchaînées, parfois hystériques de leurs fans, il est rarissime qu’un comédien maniant, sur scène, la vanne et la drôlerie, suscite le même genre de comportements. On se souvient de la fièvre pour Cloclo, des hurlements de plaisir pour Johnny, des évanouissements pour Mike Brant, des cris de ralliement pour Lady Gaga, des malaises pour Mick Jagger et les Rolling Stones, des expressions de joie pour Beyoncé, des scènes d’émeutes pour les Beatles dans les sixties ou de la bruelmania pour Bruel au début des années 1990. En revanche, jamais nos grands noms de l’humour n’ont provoqué ces tsunamis où l’émotion se mêle à l’excitation, où le bonheur d’assister à un stand-up se conjugue avec le désir, où la satisfaction de rire se noie dans un sentiment d’amour, de fraternité, de complicité et de proximité d’une extraordinaire intensité. « Kev a ce truc qui fait que les gens l’aiment, j’ai rarement vu ça2 », avoue le metteur en scène de ses spectacles, Serge Hazanavicius, lui-même acteur et frère du réalisateur oscarisé de The Artist, Michel Hazanavicius. Même ceux que Kev Adams considère comme ses parrains dans le métier, Anne Roumanoff et Gad Elmaleh, le reconnaissent : il y a un vrai phénomène Kev Adams. Et pour avoir assisté le 28 décembre 2014 à l’un des trois shows parisiens au Zénith de ce comique pas comme les autres, l’auteur de ces lignes peut l’affirmer : un spectacle de Kev Adams ressemble à un concert rock ! Ce qu’expliquait un article du magazine Télé Obs, paru au mois de novembre 2014 : « À entendre la Kev Team, ses spectacles se veulent moins une enfilade de blagues qu’une grand-messe ludique et bruyante entre rock et gospel “un moment à part qu’on vit tous ensemble”. Traduction : un côté son et lumière plus marqué que la concurrence, une participation active demandée au public… » Pendant un one-man-show du « roi Kev », les gens crient autant qu’ils rient ; les « trop beau » fusent autant que les « trop marrant » ; les applaudissements rivalisent avec les chants de soutien à la jeune idole, qui occupe l’espace scénique avec une facilité déconcertante pour un gamin de son âge. « À dix-sept ans, il avait déjà l’aisance, le rythme, la présence scénique d’un pro. Je ne l’ai jamais vu comme un ado, mais comme un artiste accompli3 », a remarqué sa manager Élisa Soussan. Si les adolescents le considèrent comme un pote, un « brother », un « frérot », comme me dira cet admirateur de seize ans dans les allées du Zénith de Paris le 28 décembre 2014, ses jeunes admiratrices se pâment devant lui. Elles le trouvent « canon », « beau gosse », « de la bombe » ou « trop top ». Une sensation rarement exprimée face à Jamel Debbouze, Franck Dubosc, Michel Boujenah, Élie Semoun, Patrick Timsit, Stéphane Guillon, Pierre Palmade, Jean-Marie Bigard, François-Xavier Demaison, Ary Abittan, Alex Lutz, les autres cadors de l’humour masculin made in France. On les aime beaucoup, ils nous font rire à gorge déployée. On ne les idolâtre pas, ils ne nous font pas hurler de bonheur ! Tout comme jamais, dans le passé, les rois du comique d’alors – Fernand Raynaud, Raymond Devos, Guy Bedos, Roger Pierre et Jean-Marc Thibaut, Coluche ou les Inconnus – ne provoquaient chez les gens un tel sentiment à la fois d’adhésion et d’amour, de pâmoison et « d’hystérie », d’affection et d’identification. En faisant du quotidien des adolescents la matière principale de ses shows, Kev Adams a créé une niche qui colle parfaitement à son vécu, même s’il cherche désormais à explorer d’autres terrains. En écrivant, en interprétant et en assurant la promotion de ses spectacles avec l’énergie, les codes et les failles de sa génération, « le roi Kev » a visé juste. Kev Adams se défend cependant de tout calcul : « C’est gentil de dire cela, mais je n’ai jamais travaillé en fonction de l’âge potentiel de mon public. J’ai toujours fait mon truc le plus naturellement du monde. Et c’est vrai que ça a touché les ados de manière assez logique puisque j’en étais un moi-même. Je suis fier de faire rire les jeunes, mais ce n’est pas une fin en soi… » disait-il, il y a quelques mois. Une constatation s’impose : entre Kev Adams et ses fans, est née une fantastique love story partie pour durer. Même si l’acteur de la série Soda n’est jamais tombé dans le cliché de la vedette qui séduit les jeunes demoiselles qui remplissent les salles, comme cela se produit parfois dans les coulisses du show business, Kev Adams ne manque pas de franchise lorsque l’hebdomadaire Closer Teen l’interroge sur ce thème au mois d’avril 2014 : « Non, je ne suis jamais sorti avec une fan. Est-ce que je pourrais l’envisager ? Et oui, pourquoi pas. Les fans, ce sont des gens comme les autres. J’ai des amis humoristes qui sont tombés amoureux de filles qui étaient dans leur public. C’est très possible. En amour, faut pas se fixer de règles. Sorti de scène, je suis aussi un garçon comme les autres, donc oui, je pourrais tout à fait craquer pour une fan… » Avis aux amatrices ! Et quand on le questionne sur son style de filles, le jeune « roi Kev » rétorque : « Pour me plaire, une fille doit m’impressionner ! J’ai besoin d’être admiratif de ma copine. J’aime qu’une fille se donne les moyens d’atteindre ses objectifs professionnels, j’aime les filles sûres d’elles, celles qui foncent. J’ai besoin d’être fier d’elle tout simplement. » Un discours à la fois mûr, authentique et, finalement, très éloigné de l’image superficielle que certains commentaires laissent paraître de ce prodige du stand-up. Cette maturité et cette manière si personnelle de « déconner » spontanément, sans jamais sombrer dans la vulgarité et en phase totale avec son auditoire, expliquent sans aucun doute l’incroyable succès de Mister Kev. Et ce lien exceptionnel, unique, impressionnant, qu’il a tissé avec ses fans constitue une assurance de longévité. Même si rien n’est jamais acquis dans une carrière artistique, les plus grandes vedettes ont duré parce qu’elles entretenaient un rapport quasi familial et totalement sentimental avec leurs admirateurs. Dans la chanson française d’aujourd’hui, Johnny Hallyday, Michel Sardou, Julien Clerc, Michel Polnareff, Jean-Jacques Goldman, Alain Souchon ou Patrick Bruel restent au sommet grâce à cette fidélité qui ne s’étiole pas avec les années. Et parce qu’ils fédèrent des générations entières, allant parfois des grands-parents jusqu’aux petits-enfants. « Kev est fédérateur. Il est également très apprécié des parents. À travers ses sketchs, ils en apprennent beaucoup sur leurs enfants4 », remarque Élisa Soussan, la manager de l’humoriste, qui confie recevoir de très nombreux courriers de remerciements d’adultes, ravis que leur progéniture ait pour idole, modèle ou point de repère, cet « adulescent » de vingt-quatre ans, qui fait rire leurs garçons ou filles… ainsi qu’eux-mêmes ! Pour Laurent Bouneau, le directeur de la radio Skyrock qui est partenaire des one-man-shows de l’humoriste, « Kev Adams fait partie d’une génération qui ne sait pas ce que va être demain. Comme ceux de son âge, il n’a pas d’idées préconçues, plutôt des objectifs précis de progression. Le public se reconnaît en lui, car il est à l’écoute. En plus, il fournit aux parents une sorte de mode d’emploi pour comprendre leurs ados5. » Avec son premier spectacle, The Young Man Show, qu’il joua durant trois ans à travers toute la France entre 2009 et 2012, Kev Adams avait conquis une immense bande de fans, souvent très jeunes, des bataillons sur lesquels il a pu s’appuyer pour la suite de son parcours. Lors de la dernière de ce show, au mois de juillet 2012, 15 000 personnes étaient venues l’applaudir en Suisse, lors du Paléo Festival Nyon.

Son nouveau stand-up Voilà Voilà, toujours en tournée dans l’Hexagone et programmé dans une trentaine de Zénith, se veut plus mature. Cette évolution n’a pas empêché un nouveau raz-de-marée triomphal : « Le public du Young Man Show, c’était principalement des adolescents accompagnés de leurs parents, deux générations que le spectacle réconciliait, remarque Élisa Soussan. Sur Voilà Voilà, j’ai vu des adultes venir tout seuls. Et ça, c’est très nouveau6. » Pour le nouveau petit prince de la vanne, ce changement s’est opéré naturellement : « J’ai grandi, j’ai moins envie de parler des trucs d’école, même si j’en parle un petit peu… Je m’amuse avec des sujets plus intimes : mes petits frères, le divorce de mes parents… C’est pour cela que j’ai appelé ce spectacle Voilà Voilà. J’y raconte tout ce que j’aurais été gêné d’aborder avant. » Mais contrairement à ce que certains critiques ont cru déceler dans ce nouveau style, la volonté de se démarquer de son étiquette de comique pour jeunes, le « roi Kev » a mis les points sur les i lors d’un entretien accordé à l’Agence France Presse à la fin de l’année dernière : « Je n’ai pas du tout honte d’être l’humoriste des enfants ou des ados, bien au contraire, c’est un public génial, ce qui m’énerve, c’est d’être réservé pour ces gens-là. Il n’y a qu’à moi qu’on demande ça, à n’importe quel humoriste de la jeune génération on n’irait pas lui dire : t’en es où dans tes tranches d’âges à peu près ? » Même si Kev Adams sait qu’il ne pourra plus se cantonner très longtemps aux blagues de potaches, fussent-elles interprétées avec talent et originalité, le héros des films Les Profs et Fiston tient à préserver son rapport si particulier avec son public :

« J’ai une responsabilité sans le vouloir. Jamais je vais aller dire aux jeunes : “N’allez pas à l’école, vos parents, vous les emmerdez. Jamais, parce que y a des jeunes qui pourraient prendre ça au sérieux. Vous ne me verrez jamais fumer une clope à la télévision ou dans une émission de télé, ou dehors devant des gens qui prennent des photos. Cela fait partie de mes responsabilités… On ne peut pas vouloir être connu et puis se dire de toute façon j’en ai rien à foutre, je vis ma vie comme avant », rétorque celui que le milieu du cinéma considère désormais comme l’un des jeunes acteurs les plus bankables (rentables, pour les non initiés), au même titre que Pierre Niney, la vedette de Yves Saint Laurent ou 20 ans d’écart.

Avec Kev Adams, l’industrie du show business a déniché un oiseau rare : un « enfulte », comme il aime à s’autoproclamer. Une race unique qui mixe la candeur de l’enfant et le sens de la responsabilité de l’adulte. Une espèce particulière, mélangeant l’insouciance des juniors et l’inquiétude des autres. Un cas très spécial, oscillant entre une fragilité désarmante et une volonté à toute épreuve. Un « animal » artistique atypique, qui « fait mine d’être con, par générosité et sens du devoir », ainsi que le notait malicieusement, au mois de mars 2014 dans le quotidien Libération, notre consœur Chloé Aeberhardt. « Mon métier, c’est faire plaisir aux gens. Si tu veux que je fasse la roue, je fais la roue, je ne me demande pas quelles répercussions, ça va avoir », déclarait Mister Kev il y a quelques mois. Une phrase qui paraît résumer à elle seule l’ambition qui a toujours sommeillé en Kev Adams : être un clown, un saltimbanque, un personnage de la commedia dell’arte du XXIe siècle. Entre le pitre et le héros, le rigolo et la star, le valet et le maître, le confident et le séducteur. Car la jeune (et déjà très remplie !) vie de Kev Adams a été placée sur les fonds baptismaux du jeu, de la comédie, de l’art dramatique, bref de la présence sur scène. Comme une façon de s’affirmer dans l’existence, alors que la route menant à son statut d’aujourd’hui ne semble pas si dégagée que cela, alors que la fulgurance et la rapidité de son succès pouvaient faire croire le contraire.

Si Obélix est tombé dans une marmite de potion magique lorsqu’il était enfant, Kev Adams a atterri dans celle de l’entertainment. Loin du cliché du « frisotté, qui vanne verlan dans le poste, l’histrion adepte du gondolement perpétuel et, pour faire sobre, le nouveau chouchou de l’humour français », que décrivait cruellement le journal Libération, l’existence de Mister Kev s’inscrit entièrement dans la passion de sa profession. Le hasard, la chance, le talent, le culot et le travail ont engendré sa success story. Il aurait néanmoins pu sombrer dans le rayon jeunes guignolos branchés dans lequel de nombreux comiques ont échoué ou stagnent sans jamais décoller. Non pas parce qu’ils manquent de qualités, d’atouts ou d’énergie. Mais parce qu’ils ne collent pas à leur époque. Parce qu’ils n’ont pas su inventer un véritable personnage de clown moderne, urbain, connecté et incontrôlable, comme Kev. Reconnaissable par son look ; identifiable par son ton ; incontournable dans l’espace médiatique.

À l’image de Coluche qui avait imposé sa silhouette avec sa salopette à rayures, son T-shirt jaune et ses lunettes rondes, Kev Adams a composé son image propre avec sa chevelure hors du commun, ses jeans slim et ses baskets de teenager. Qu’on l’aime ou pas, il existe ! Si jeune et déjà cible des meilleurs imitateurs. So young et déjà intronisé au royaume des Guignols de l’info. Si précoce et déjà adoubé par des grands maestros de l’humour tels que Gad Elmaleh, Michel Boujenah, Jamel Debbouze, Laurent Ruquier ou Anne Roumanoff. En portant sur ses jeunes épaules la superproduction Les Nouvelles Aventures d’Aladin, Kev Adams va franchir un cap supplémentaire. Si les spectateurs se ruent dans les salles par millions comme pour ses précédents films, Les Profs et Fiston, il aura gagné son ticket d’entrée dans le top tendes comédiens français. Kev Adams ou quand le rêve d’un gosse, passé du 19e arrondissement de Paris aux feux de la rampe, se réalise comme dans un conte de fées.
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I

IL EST NÉ LE KEVIN ENFANT





Alors que François Mitterrand a nommé le 15 mai 1991, pour la première fois dans l’histoire de la République, une femme au poste de Premier ministre (Édith Cresson qui succéda à Michel Rocard), Thierry et Nathalie Smadja vivent quelques semaines plus tard le plus grand évènement de leur vie : la naissance de leur premier enfant, Kevin. En ce 1er juillet 1991, c’est donc durant le second septennat mitterrandien et dans une clinique du chic 16e arrondissement de la capitale que le futur Kev Adams pousse ses premiers cris. Pour la plus grande joie de ses parents, tous deux Français, juifs et séfarades nés en France, mais aux origines différentes : papa vient d’Algérie, maman est originaire de Tunisie. Un melting pot franco-oriental qui sent bon la Méditerranée, les discussions enflammées autour de plats typiques, la joie de vivre et l’esprit d’appartenance à une communauté. La famille Smadja n’a pas été épargnée par la cruauté hitlérienne. L’arrière-grandpère paternel de Kev Adams, soit le grand-père de son papa, est mort dans un camp de concentration. « On l’a dénoncé. Il travaillait dans l’import-export et il vivait en Algérie. Mais quand il venait en France, il portait l’étoile jaune, comme tout le monde », rappelait récemment le jeune humoriste qui ne cachait pas son émotion après avoir rencontré des survivants de la Shoah il y a quelques mois : « Ces gens-là sont ceux qui se plaignent le moins. Qu’est-ce qu’ils doivent penser quand ils allument la télévision et qu’ils tombent sur l’affaire Dieudonné ? »

Durant les premières années de son enfance, Kevin vit dans le 19e arrondissement de Paris, près de la rue Botzaris. Dans ce quartier populaire, de nombreux israélites séfarades ont élu domicile et les magasins d’alimentation casher rappellent la présence et la parfaite intégration de cette communauté où se mêlent les natifs de Tunisie, d’Algérie ou du Maroc, fidèles à leurs traditions religieuses ou culturelles, mais totalement respectueux des principes républicains. Le « roi Kev » ne cache pas qu’il a conservé, de son enfance et son éducation, une pratique de la religion juive, adaptée aux exigences de sa profession et de la vie moderne : « Je suis pratiquant, mais je joue évidemment les soirs de shabbat, c’est-à-dire le vendredi soir. Mon grand-père me disait toujours que la religion, c’est l’hygiène de la vie mais que cela ne doit pas t’empêcher de te réaliser », a souligné la star du one-man-show. Thierry Smadja, son père, travaille dans la téléphonie et dirige une boutique (il se reconvertira ensuite dans l’immobilier, après avoir connu une période de chômage). Quant à Nathalie Smadja, qui donnera aussi naissance à deux autres garçons Noam et Lirone, âgés respectivement aujourd’hui de dix-neuf et huit ans, c’est dans le milieu de la finance et de la Bourse qu’elle collabore, en qualité de cadre salariée au sein d’une société spécialisée.

 

Dans la plupart des carrières d’artistes, le rôle de la maman est fondamental. Elvis Presley enregistra ainsi son premier disque en 1953 à l’âge de dix-huit ans, en payant quatre dollars de sa poche aux petits studios Sun Records à Memphis, pour mettre en boîte deux chansons, My happiness et That’s when your heartaches begin, destinées à sa mère, Gladys. Claude François ne jurait, lui, que par la sienne, Lucia surnommée « Chouffa », qui veillait sur lui comme sur la prunelle de ses yeux, lui préparait ses plats préférés et jouait l’intendante dans son moulin de Dannemois.
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